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L’enfer est vide, tous les démons sont ici


William Shakespeare
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CHAPITRE 1


— Titi, mon ange, tu devrais te réveiller, tu vas être à la bourre.


Et merde ! Pour une fois que j’avais réussi à fermer les deux yeux et dormir, il fallait que ce niais vienne tout foutre en l’air. Qu’est-ce qu’il en savait, lui, de mes insomnies ? Si seulement je lui en avais refilé une ou deux, il aurait vite compris à quel point il était dangereux de me faire émerger de force. Puis c’était quoi ce surnom à la noix ? Titi? Qui l’avait autorisé à m’appeler ainsi? Ce jeune stagiaire commençait sérieusement à prendre un peu trop confiance. Deux semaines qu’on couchait ensemble et il croyait pouvoir me chuchoter des mots doux ? Voilà ce qui arrive quand l’inévitable est remis à plus tard.


— C’est une blague ? Tu ne peux pas tout simplement me laisser dormir et partir en premier ?


J’ouvris péniblement les yeux. Le soleil devait déjà être bien haut, ou cet abruti avait oublié les rideaux grands ou‐ verts, parce que je me pris en pleine figure une lumière éblouissante qui finit de me mettre en rogne.


Je regardai le type de biais, espérant vainement qu’il décolle du lit et qu’il arrête de m’admirer avec des yeux de merlan frit. Oh ! Par tous les enfers ! Qu’est-ce qu’ils avaient tous à devenir aussi collants, si mielleux ?


—Tu veux que je te prépare un café ? Je peux bien faire ça pour t’aider à sortir du lit… Je comprends qu’après cette nuit tu puisses être fatiguée, dit-il en ricanant.


Pitié !


Je retins un rire, plus par précaution que par politesse. Je n’avais ni le temps ni l’envie de m’embarquer dans une dispute de bon matin, et c’est ce qu’il se serait produit si seulement je lui avais dit la vérité, à savoir qu’il avait été aussi nul au lit que les quinze dernières fois, mais que je m’ennuyais tellement qu’il était maintenant une sorte de défi à relever. Ce piteux était devenu une mission, histoire de pimenter mes journées trop fades, et c’était de faire de ce prototype d’homme un amant convenable. Je ne visais pas de le transformer en un étalon, mais au moins un gars qui puisse différencier une femme qui simule d’une qui prend vraiment son pied, ce qui n’était pas le cas pour l’instant, de toute évidence.


Avec quelques efforts, je me redressai, sans même m’attarder à enrouler un drap autour de mon corps, et j’avançai, complètement nue, à l’autre bout de la pièce pour chercher mes affaires, pliées soigneusement sur une chaise…


C’est dire à quel point il n’y avait pas eu de passion dans notre rencontre. J’avais eu le temps de faire en sorte que mon pantalon en lin ne soit pas froissé le lendemain, et lui avait suspendu son costume gris dans la penderie, avant de venir vers moi, avec une ridicule flûte de champagne et d’entamer des préliminaires rapides et répétitifs.


—Écoute…


Merde, il s’appelait comment déjà celui-là ? Peu importe, chercher à le connaître ne rendrait les choses que plus difficiles.


— Je pense qu’il est grand temps que toi et moi, on fasse une pause.


—Une pause ? répondit-il en ouvrant les yeux à en se vider les orbites, comme si je venais de lui annoncer une mise à mort. Mais ça ne fait que quinze jours que nous sommes ensemble, ma Titi ! Tu ne peux pas être sérieuse, ma chérie !


Encore un qui s’accrochait comme une sangsue. Depuis que j’étais en âge de traiter avec les hommes, ils avaient tous réagi de la même façon lorsque je me décidais à les quitter. La faute à qui? À mes parents, évidemment ! C’étaient eux qui m’avaient créée d’une beauté à couper le souffle de n’importe quel mortel, ou mortelle, et c’étaient eux aussi qui m’avaient appris à ensorceler les hommes et les femmes, pour mieux en faire des chiffons ensuite. Au début, ce jeu était plutôt intéressant et je prenais un malin plaisir à les attirer dans ma toile d’araignée pour pouvoir ensuite les torturer. Je m’amusais un temps, puis les envoyais en enfer à l’aide d’un démon ou une démone qui étaient à mon service, car le sale boulot n’était pas de mon ressort. Impossible d’imaginer que la fille de Satan et de Lilith s’abaisse à la mise à mort d’un vulgaire humain ! De plus, cela ne faisait pas partie du pacte que j’avais conclu avec mon paternel en échange de pouvoir profiter d’une vie sur Terre. Il ne m’avait demandé qu’une seule chose, et c’était de lui envoyer des âmes pour remplir les enfers, agrandir son armée, s’adonner à des expériences… En bref, pour en faire de la chair à canon, mais il n’avait jamais été question que ce soit moi qui leur ôte la vie, ça c’était la tâche des sous-fifres à ma disposition et dont chacun avait sa propre spécialité de mise à mort. Avec le temps, certains étaient même devenus des amis, pas tous quand même parce que dans le lot il y en avait quelques-uns aussi timbrés que mon père, mais pour un petit groupe d’élus, je m’étais construit une sorte de deuxième famille avec laquelle la vie terrienne était désormais vraiment plaisante… Il était donc hors de question de perdre ça pour un gars amouraché qui ne savait pas différencier le nombril du vagin !


Je me retournai et regardai le jeune homme. Il était plutôt beau, et de toute façon je n’aurais jamais autorisé à un homme laid de me toucher ! Il existait dans mon code certains critères à respecter, et ça même si leur âme était bien placée sur l’échelle de valeurs des enfers, mais il fallait un minimum de charme pour que je m’y intéresse et leur permette de rentrer dans la danse lubrique et morbide qui les attendait.


—Gary, toi et moi c’est bien fini. Ne le prends pas pour toi, ce n’est pas toi le problème, tu vois ? C’est moi.


La carte de visite du jeune businessman, posée sur le buffet, m’avait servi d’antisèche pour ce qui était du prénom, et malgré ce détachement, plus qu’évident, sa réaction avait été exactement la même que celle de ses prédécesseurs. Gary s’était jeté à mes pieds, me suppliant de ne pas l’abandonner, me promettant de faire des efforts pour me rendre plus heureuse que n’importe quelle autre femme sur Terre. Hélas, le quid du problème était là, heureuse, je l’étais déjà, très heureuse même, et non seulement plus que n’importe quelle femme de cette terre, mais aussi des enfers, et parfois j’aimais penser que je l’étais parmi toutes ces saintes et vierges qui avaient gardé ou gagné leur place dans la cité d’Argent. Que pouvait m’offrir ce mortel que je ne possède déjà ? J’avais la beauté d’une déesse avec une chevelure blonde, dont les boucles en anglaises me retombaient jusqu’aux reins. J’arborais des yeux d’une noirceur à faire pâlir la nuit, héritage de mon père, et les courbes parfaites et vertigineuses transmises par celle qui fut la première des femmes. De plus, je nageais dans le luxe, l’argent, et la célébrité, dans chacune des vies que je m’étais construites quand l’heure venait de mettre les voiles à cause de ma jeunesse intemporelle. Rien ne m’était impossible ni trop cher à acquérir, et personne ne restait indifférent en ma présence. Alors, la proposition de ce pauvre homme me fit rire, mais je ne lui montrai pas. Peut-être, encore une fois, pour éviter de perdre mon temps à expliquer à Gary qu’il n’y avait rien dans ce monde ni dans l’autre que je ne puisse pas obtenir par ma propre volonté. Je me contentai donc de lui servir l’excuse la plus pitoyable qui soit lorsqu’il s’agit d’une rupture, ce « ce n’est pas toi, c’est moi » qui laisse n’importe qui avec un goût amer et des envies soit de tuer l’autre, soit de sauter d’un pont, à l’exception que, dans mon cas, je ne mentais pas, puisque le problème était bien moi, et pas ce type nul en anatomie… Quel humain pourrait aspirer à posséder la fille du roi des Enfers et en sortir indemne ? Aucun, et c’était exactement ça qui allait se produire, car Gary était le prochain sur la liste des âmes à envoyer en enfer, pas parce qu’il était un piètre pécheur, dans ce domaine il était presque aussi incapable qu’il l’était en tant qu’amant, mais parce que par le seul fait d’être tombé amoureux de l’héritière du Malin, les portes du Paradis lui seraient fermées à jamais. Alors, autant ne pas prolonger son errance sur terre et l’expédier rapidement à la seule place où il pourrait désormais demeurer… Dans les flammes éternelles.


—S’il te plaît, Tiamat, laisse-moi une chance.


Gary s’accrochait littéralement à mes pieds et je reculai vi‐ vement lorsque je sentis couler sur mes orteils un début de morve.


—Mais arrête ce cinéma, tu veux ? J’ai besoin de temps, je te ferai savoir ma décision dans quelques jours, et par pitié, essuie-toi le nez, c’est dégoûtant !


J’enfilai mon pantalon et finis de boutonner ma chemise rouge sang. Mon style très particulier, entre bobo parisien et femme d’affaires, n’était pas commun et j’avais souvent été à la tête de certaines modes dans la hype new-yorkaise, comme quand il m’était venu le caprice de porter uniquement des chaussures à lacets, et ce avec n’importe quelle tenue. Attirer l’attention sur moi était si naturel, et j’en avais tellement bénéficié depuis ma naissance, que je ne pouvais plus m’en passer, j’étais accro, et mon ego, démesuré je l’admets, m’interdisait de me mettre au niveau des banales mortelles qui m’entouraient, et à bien y réfléchir, comment pouvait-il en être autrement pour celle qui est née des entrailles de deux êtres l’ayant conçue entre les flammes et la désolation ?


Je le regardai une dernière fois avant de quitter la chambre. Oui, il faisait pitié à voir. Ce jeune homme était plus proche de la folie que de la raison, et tout ça à cause de moi et de l’effet que deux semaines de passion avaient eu sur lui. Finalement, la mort lui serait préférable que de rester en vie et de se traîner dans ce bas monde en espérant que je lui revienne, chose qui n’arriverait jamais, et qu’il valait mieux de toute façon qu’il ne lui arrive pas.


Le chauffeur m’attendait déjà dans le hall de l’hôtel, et ma Mayback Exelero patientait, attirant elle aussi les regards des gens les plus riches des environs. J’aimais le glamour, les belles voitures, les maisons gigantesques et la haute couture. Je pouvais me le permettre, malgré les multiples vies très différentes que j’avais pu expérimenter depuis le jour où j’avais signé ce pacte. On pouvait cracher sur Satan autant qu’on voulait, mais quand il était question d’apparence il savait s’y prendre. Mon père avait veillé à ce que je ne manque absolument de rien et que mon rang soit en tout moment bien en évidence. J’étais donc ce qu’on pourrait définir comme une fille de riche, à la Paris Hilton, mais sans limite, sans vergogne, et encore moins de principes. Rien n’était assez cher, rien n’était non plus assez beau, ou tout simplement suffisant pour me combler. Les siècles passant, tout ce bonheur matériel avait commencé à m’ennuyer, et c’est ainsi que j’avais tout naturellement bifurqué vers une activité un peu plus divertissante, celle de me servir des hommes pour contenter papounet, et en même temps pour ne plus me sentir seule. Et pourtant, malgré ces attentions paternelles, et bien que je disposasse d’un bon groupe d’amis issus des enfers, je devais me rendre à l’évidence, ce que je pensais qu’était le nirvana avait un bug quelque part, parce que de jour en jour je ne retrouvais plus mon compte. Quelque chose ne tournait pas rond chez moi, peut-être la crise des sept cents ans ?


—Où allons-nous, Madame ?


Hemah regarda par le rétroviseur, en attendant mes ordres.


— J’imagine que celui-là n’a pas bien pris la chose, à en juger par votre air las…


—Hemah, contente-toi de me conduire à la maison.


Étrange. Je ne ratais jamais une opportunité de raconter à mon fidèle chauffeur les scènes misérables auxquelles les hu‐ mains s’adonnaient lorsque je les plaquais. Ensemble, nous nous moquions de leurs suppliques, et il m’était déjà arrivé de demander conseil à mon vieux confident à propos de la façon la plus convenable, c’est-à-dire la plus plausible, d’en finir avec certains amants. Car tuer quelqu’un dans le monde terrien, sans soulever des soupçons, et ce même si jamais on ne se tachait les mains de sang à proprement parler, ce n’était pas une affaire des plus simples. Depuis quelques décennies, les scientifiques avaient fait des avancées impressionnantes en matière de médecine légale et d’enquête post mortem. Bon, les chances que l’un d’eux arrive à remonter jusqu’à moi étaient extrêmement minces, mais… quand même, le risque existait. N’importe quel petit savant pouvait un beau jour se rendre compte que chaque victime avait côtoyé, de près ou de loin, la blonde fatale, et de là à ce qu’on lance les investiga‐ tions… ça pouvait finir sur la chaise électrique ! L’idée était tentante, je n’étais pas contre un peu d’adrénaline, mais ça aurait mis en rogne mes parents, dont un des crédos était celui de passer inaperçus le plus possible. « C’est dans l’anonymat que le mal se nourrit », disait toujours papa. « Tant que tu restes intouchable, tout te sera offert, mais au moindre es‐ clandre ce sera terminé et tu reviendras à la maison ». La maison… Ce lieu poisseux où les cris et les lamentations des damnés résonnaient du matin au soir, enfin, façon de parler, puisque le soleil ne se pointait pas chez nous, ironique pour celui qu’on nommait l’Étoile du matin, n’est-ce pas ? Brrrrr, non, non, tout sauf ça !


—Andro ? J’ai besoin de toi à l’hôtel Luma, chambre 406, et cette fois-ci pas la peine de me faire un rapport, le pitre a osé me baver sur un pied ! Alors, fais-lui perdre le sien.


Hemah sourit. La voilà, sa maîtresse. De retour, cruelle comme à son habitude, et pourtant, mon regard abyssal se noyant dans l’horizon, un arrière-goût amer me restait dans la bouche.
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CHAPITRE 2


L’énorme portail en fer forgé s’ouvrit lorsque la voiture approcha. Le jardin, laissé volontairement à l’abandon, avait quand même acquis un certain charme. Je n’avais ni le temps ni la main assez verte pour m’en occuper, et je n’aurais pas supporté de voir traîner autour de ma demeure des jardiniers toute la sainte journée, pour entretenir le parc de six hectares qui entourait mon vieux manoir du dix-huitième siècle. Je l’avais fait construire pour fêter la victoire de l’indépendance américaine sur les Anglais. Je ne sais pas pourquoi, mais les Anglais ne m’ont jamais inspiré confiance, peut-être leur côté trop coincé et en même temps sournois, profondément en‐ nuyeux. Les quelques âmes anglaises que j’avais envoyées en enfer appartenaient pour la plupart à des pseudo-gentlemen tellement imbus de leur personne, et avec les poches si vides, que j’étais quasiment une bonne samaritaine, leur rendant une ultime opportunité pour boucler leur misérable vie en beauté.


—Madame, nous y sommes.


Hemahme sortit de mes pensées et de mes vieux souvenirs. Je me sentais fatiguée, et ce n’était pas à cause de l’enchaîne‐ ment de fêtes des dernières semaines, mais plutôt parce qu’un mauvais pressentiment m’empêchait de me détendre complè‐ tement. J’arrivais facilement à ressentir les ondes négatives autour de moi, puisque j’avais grandi entourée d’elles, et en règle générale cela ne m’atteignait pas plus que ça, mais cette fois-ci l’aura qui encerclait ma demeure était plus lourde, plus énergivore que d’habitude.


À mesure que mes pas s’approchaient de l’entrée, une boule me serra le ventre et je compris que quelqu’un m’attendait dedans, quelqu’un que je n’avais absolument pas envie de voir parce que je le détestais par-dessus tous les êtres que j’avais croisés depuis ma naissance.


Le salon, dans la pénombre, l’odeur de soufre caractéristique de mon vrai chez-moi, et cette silhouette nonchalante, d’un type assis sur mon canapé avec les pieds posés sur ma table en cristal, pas de doute possible, Dam était de retour.


— Bonjour, sœurette, ce n’est que maintenant que tu ar‐ rives ? Tu as dû bien en profiter ce soir, non ?


Sa voix grave et son ricanement finirent par me donner la nausée. Damien, ou plutôt Dam, comme il aimait qu’on l’appelle, n’était pas vraiment mon frère, mais juste mon demi-frère, une erreur de parcours de mon père avec sa nouvelle reine. Cet avorton m’avait pourri la vie depuis sa naissance, déjà par le fait qu’il était un garçon et que mon père, en son honneur, avait brûlé près d’un milliard d’âmes en à peine trois jours. Les festivités avaient été dignes de l’héritier mâle que Kaly, sa compagne remplie d’ambition, lui avait donné. Mon père voyait en lui le prochain Lucifer, ou tout du moins son bras droit, son alter ego… Jusqu’au jour où, comme toute erreur dans la matrice, Damien se révéla non seulement incapable de gérer le moindre territoire, mais en plus, copie conforme de sa mère, trop enclin à faire des esclandres tels qu’ils avaient mis à découvert quelques démons que père lui avait confiés, et qui avaient payé de leur existence le fait d’avoir servi la mauvaise graine. Le paternel avait dû se rendre à l’évidence, Dam n’était pas l’élu qu’il espérait, ce que Kaly ne supporta pas, et elle le quitta aussitôt pour essayer de monter une sorte de coalition pour que le trône revienne à son rejeton. Depuis ce jour-là, mon père et sa deuxième reine se livraient une guerre sans fin, elle en essayant de le détrôner, lui en tentant de la récupérer, ou à défaut, de l’assassiner, ce qui n’était pas chose aisée, pas même pour le mal incarné. Kaly avait rallié à sa cause des êtres, non seulement des enfers, mais aussi, va savoir comment, célestes, qui voyaient en Dam une piètre doublure de l’original, et donc bien moins dangereux. À choisir entre la peste et le choléra, leurs possibilités étaient bien restreintes. Et évidemment, j’étais le choléra, c’est-à-dire, la remplaçante, celle qui avait vécu une partie de sa vie tranquillement sur le banc de touche, profitant des privilèges d’être la princesse des enfers, sans les responsabilités qui m’auraient incombé si j’étais née garçon.


Les célestes se méfiaient de moi, et je pouvais les comprendre. Ma mère, Lilith, avait déjà montré à quel point elle était rusée lorsqu’on l’avait forcée à se taper ce pauvre con d’Adam, trop idiot pour s’apercevoir de la moindre entourloupe de sa femme dès qu’elle lui parlait avec des mots doux. Quel simplet celui-là, une simple pomme lui avait coûté non seulement l’exclusion du paradis, mais une vie de labour et de souffrance… Enfin, selon la Bible, parce que dans les faits les hommes s’étaient plutôt bien sortis comparés à la punition que le vieux barbu avait donnée aux femmes. Ils avaient un pénis, un boulot, et des avantages. Nous n’avions que le droit pendant des millénaires de fermer notre gueule, d’accoucher dans la douleur, et de trimer pour garder auprès de nous ces mêmes hommes qui nous méprisaient. Le gars mange une foutue pomme et tout part en couilles. Bref, c’est ainsi qu’un jour mon père décida que Dam ne ferait pas l’affaire et que je devais donc prendre sa place. Tenter d’avoir un autre enfant était hors de question, deux ex-femmes dans les sabots étaient déjà bien trop difficiles à gérer, et aucune d’elles ne souhaitait revenir à ses côtés… On se demande bien pourquoi! Qui ne rêverait pas d’être élue par l’Étoile du matin ?


—Qu’est-ce que tu fous là ?


Dam rigola encore, avec ce rire débile qui le caractérisait. Il était beau, évidemment, puisque la perfection physique était notre premier piège pour attirer nos victimes. Lui aussi rapportait de temps à autre des âmes à notre père, mais plus par maladresse que par dévotion. Une séance de sadomasochisme qui va trop loin, une soirée arrosée en excès, une voiture poussée à son maximum, tant d’occasions de franchir la fine ligne entre la vie et la mort d’un humain, et sans même faire exprès, comme il justifiait à chaque fois que les servi‐ teurs des enfers devaient passer derrière pour effacer toute trace de sa participation.


Il se leva avec la grâce d’un félin, comme dirait sa mère, mais de mon point de vue, c’était plus avec la torpeur d’un chaton qui n’a pas été sevré. Il me dépassait d’une bonne tête, et ses cheveux ébène, bouclés, tombant sur ses yeux noirs aux reflets rougeâtres, ressortaient parfaitement de sa peau mate. Il avait hérité du charme indien de sa mère, et je cherchais encore et toujours sa ressemblance avec moi, au point de me demander si nous partagions vraiment ne serait-ce qu’un brin d’ADN.


—Ne fais pas chier, Dam, qu’est-ce que tu me veux ?


Il me fixa. Le voici le point génétique qui nous unissait, ce regard perçant que seulement le Roi des enfers peut envoyer quand il est contrarié.


— En voilà des manières, dit-il me tournant le dos et observant un tableau me représentant en robe victorienne. C’est comme ça qu’on reçoit son frérot ? Ça fait quoi maintenant ? Trente ans qu’on ne s’est pas retrouvés ? Je n’espérais certainement pas un accueil avec de feux d’artifice, vu comment nous nous sommes quittés la dernière fois, mais quand même…


La dernière fois qu’on s’était rencontrés, c’était dans un simulacre de réunion de famille, une fois de plus à propos d’une de ses frasques, et où sa mère m’avait traitée d’usurpatrice avant d’envoyer valser tout ce qu’il y avait sur la table.


Je calmai mes nerfs, ou du moins j’essayai. Le temps m’avait appris qu’il ne servait à rien de provoquer Dam, non seulement il n’en avait rien à faire, mais de plus son ironie avait le don de me faire sortir de mes gonds.


—Puisque tu me le demandes, poursuivit-il avant que je le relance et je le remerciai intérieurement de ne pas m’obliger à lui adresser une nouvelle fois la parole, je suis venu passer un marché avec toi.


— Quel marché veux-tu proposer ? S’il s’agit du trône, je te l’ai déjà dit, ça ne dépend pas de moi, sinon je te le donne‐ rais volontiers.


— Tu admettras que l’ironie nous joue des tours, n’est-ce pas ? Tu ne souhaites pas régner sur les enfers, et moi…


Et moi je suis déchu de ce droit. J’étais certaine que c’était exactement ça qu’il avait en tête. Dans l’absolu il n’avait pas tort. J’étais obligée de prendre une place que je ne convoitais pas, alors que lui, il était prêt à vendre sa propre mère pour l’obtenir, mais on ne voulait pas la lui céder.


—Dam, je ne peux rien pour toi s’il s’agit de ça. Tu ferais mieux d’en parler avec lui et me lâcher les bottes.


— Parler avec lui? Évidemment ! Comme si c’était si facile… J’ai été relégué au pestiféré de la famille pour quelques petites erreurs. Parler avec ce vieillard ne sert à rien. Il ne voit que par toi et n’entend que ta mère, encore et encore.


Bien sûr que je savais que mon père accordait plus de crédit à ma mère qu’à Kaly. Après tout, Lilith, la première femme, avait aussi été son premier amour, sa première obsession, et surtout sa première forme de vengeance envers son propre père. Kaly avait été une distraction, mais à la longue elle avait également été une déception. Son caractère explosif, sa façon d’essayer de trahir le roi pour placer son fils, tout ça avait fini par dégoûter Satan de cette femme et il se méfiait autant d’elle que de son enfant.


—Ce ne furent pas quelques erreurs, Dam. À cause de tes conneries, père a dû remplacer les meilleurs démons qu’il possédait, et ça, tu sais que ce n’est pas une mince affaire.


—Tu exagères, frangine, comme s’il n’avait pas lui-même fait des écarts !


Certes, Satan avait été un ange, mais ça n’avait pas duré, et des conneries, il en avait fait, et il en ferait encore jusqu’à la fin des temps. La différence, c’est que les fautes que notre père commettait ne l’étaient pas vraiment. Tout était calculé, tout ce qu’il entreprenait c’était dans un but précis, et depuis sa chute, et ensuite ma naissance, son seul objectif était celui de prendre le pouvoir absolu, de posséder la Cité d’Argent et d’éliminer tous ceux qui oseraient s’y opposer.


— Écoute, je te propose quelque chose de très simple. Tu vas voir papa, tu lui dis que tu ne veux pas de cette couronne, mais que tu vas veiller sur moi, que tu vas me former à la tâche et que je serai sous ta surveillance jusqu’à ce qu’il me refasse à nouveau confiance. En échange, tu restes vivre parmi ces vermines humaines que tu sembles tant apprécier, je te fous la paix pour toujours, et, cerise sur le gâteau, finie ton obligation de m’envoyer des âmes. Tu seras libre, Tiamat, dit-il en me fixant de ses yeux enflammés, tu n’auras plus à payer le prix pour rester ici.


Tentant. Ce con arrivait à dire juste ce que j’avais envie d’entendre, à une exception près, être sa nounou n’était absolument pas envisageable. Dam était une bombe à retardement, aussi imprévisible qu’un volcan qui sommeille, tu sais qu’il va éclater, qu’il va faire de gros dégâts, mais tu n’as pas la moindre idée de quand ni comment.


—Oublie, et rends-moi service, débarrasse le plancher.


Dam fronça les sourcils, et la seconde d’après, il revêtit son sourire en coin.


— Ce que tu peux être têtue… Je t’offre la liberté absolue et tu la refuses pour une histoire de quoi? D’orgueil mal placé ?


— Tu ne m’offres rien, Dam, rien d’autre que des em‐ merdes. À quel moment as-tu cru que j’allais devenir ta nour‐ rice? Tu penses que je n’ai pas mieux à faire que de te sur‐ veiller comme du lait sur le feu ?


Dam m’approcha. Son parfum, volontairement enivrant, n’avait aucun effet sur moi, mais il était comme du miel pour les femmes qu’il s’amusait à rendre folles pour pouvoir les torturer ensuite.


—En fait, tu n’as rien compris, Tiamat… Justement, je ne veux pas de ça, et toi non plus, il suffit de faire croire à père que ça va se passer comme ça, et une fois que je serai sur le trône à ses côtés, que pourra-t-il contre nous deux ?


La fumée du volcan commençait à s’échapper par la cheminée trouée qu’était sa cervelle. Ce gars était complètement fou s’il pensait pouvoir berner ainsi le Diable lui-même. Il me fallait l’admettre, la décision de mon père de l’écarter du pouvoir était vraiment fondée. Avoir Dam à la tête des enfers, même par procuration, nous aurait tous menés à notre perte, et surtout il aurait mis en danger l’objectif ultime de père puisque Dam n’avait rien à faire des histoires de fa‐ milles vieilles de millénaires ni des armées d’anges qui n’attendaient qu’une chose, nous anéantir.


—Dam, tu ferais mieux de repartir et ne plus revenir, sur‐ tout avec ce genre d’idioties en réserve. Je ne dirai rien cette fois-ci, mais si tu t’avises encore à venir me casser les pieds, je demanderai des comptes et je ferai le nécessaire pour que tu t’éloignes pour du bon.


—Des menaces ? Je te savais princesse, mais pas cafteuse. Si je comprends bien, non seulement tu refuses mon offre, mais en plus tu me rejettes. Si j’avais le moindre sentiment à ton égard, je serais blessé.


Sentiments ? Aucun de nous deux n’en avait, ou du moins nos parents nous avaient appris, depuis toujours, que ces faiblesses n’étaient pas faites pour nous. Notre avenir, notre existence même, ne pouvait pas se permettre la plus insignifiante des failles. L’ironie de la phrase de mon demi-frère me fit sourire. Envers qui pourrait-il avoir des sentiments, à part lui-même ?


Il s’approcha encore plus, puis se détourna et se dirigeant vers le bar, il se servit un verre de cognac. L’agacement montait en moi. Le voir aussi à l’aise chez moi était étrange. J’avais toujours connu un Dam pathétiquementlâche, d’où lui venait cette assurance ?


Sans que je puisse m’y attendre, il explosa le verre contre le tableau qu’il observait quelque peu avant. Le liquide glissa le long de la toile et les morceaux de verre s’éparpillèrent un peu partout. À peine le bruit de l’éclat avait cessé, qu’un groupe de démons fit son apparition, entourant Dam, comme des chiens de garde prêts à attaquer au moindre coup de sifflet.


Je claquai des doigts et en moins d’une seconde, j’avais derrière moi trois de mes meilleurs soldats, eux aussi, prêts à riposter, à la seule différence que mes démons étaient plus hauts gradés et donc plus expérimentés que les siens, ce qui ne lui échappa pas puisqu’il grimaça et leva la main, empêchant ses sbires d’entamer une lutte perdue d’avance. Depuis que père l’avait placé en deuxième position, il n’avait pas accès à certains avantages, et avoir une garde composée des meilleurs démons en était une. Ce n’est pas que mon père ne voulait pas garder Dam en vie, mais tout simplement, à choisir entre lui et moi, je lui étais plus précieuse, j’avais plus de valeur marchande aussi, alors on ne protège pas de la même façon un diamant d’un simple quartz.


—C’est dommage, Tiamat, tu rates vraiment une belle op‐ portunité, et tu ouvres officiellement les hostilités. Puisque tu n’acceptes pas de t’allier à moi, nous resterons ennemis.


—Avons-nous été un jour autre chose ?


Pitié, ne me dites pas que ce niais a sérieusement cru qu’on pouvait avoir un quelconque lien ! OK, mon père avait couché avec sa mère et l’avait engendré, c’est à peu près tout ce que nous avions en commun, ça et la fâcheuse habitude de nos mères respectives à nous pousser l’un contre l’autre afin de s’emparer du pouvoir. Petits, elles voulaient établir une sorte de régence, maintenant que nous étions adultes tous les deux, j’imagine que leur ambition était celle de tirer le maximum possible de la situation de celui, ou celle, qui gouvernerait le monde aux côtés du malin.


— Je ne suis plus le même, Tiamat, j’ai compris l’enjeu maintenant que nous ne sommes plus des minots. Je ne fais plus…hésita-t-il un momentpeut-être pour trouver le mot qui me ferait réagir, l’immature que j’étais, le raté, j’ai un but bien précis, et crois-moi, je vais l’atteindre, avec ou sans toi.


Mes gardiens se crispèrent. Encore une fois, ces mots à peine voilés d’une menace annonçaient un changement, et venant de Dam ou de sa mère, ça ne pouvait pas être positif. Je ne savais pas si c’était Kaly ou Dam qui me détestait le plus, et pourtant, comme je leur avais répété dix mille fois, leur trône et tout ce qui allait avec, je n’en voulais pas, mais personne ne s’oppose à Lucifer, pas même sa fille, à moins qu’on soit assez fou pour le payer de sa vie.


Dam s’approcha de moi, ses chiens le suivant un peu en arrière. Définitivement, il aimait jouer avec le feu. Au moindre faux pas, il me suffisait d’un signe pour lui envoyer mes gardes. Cependant, il ne fit rien. Il me fixa, droit dans les yeux, me sondant, et je compris qu’il avait changé, vraiment, que celui qui se tenait devant moi n’était plus le petit frère insupportable et tocard, l’imprésentable et la honte du bas monde. Damien dégageait une aura proche de celle de mon père, noire et épaisse, qui me rendait difficile de déchiffrer ce qui se tramait dans sa tête. Où voulait-il en venir ? Parce que si j’avais une seule certitude à cet instant, c’est que sa visite chez moi, et mon refus de l’aider n’allaient pas le laisser sans rien faire. Il ne rentrerait pas chez lui, la queue entre les jambes, pour s’embarquer dans une nuit de drogues et alcool et tout oublier, comme autrefois. Non, cette fois-ci, il y avait une rage nouvelle qui l’habitait. Trente ans sans se voir, et je ne le reconnaissais plus.


— C’est comme tu voudras, mais ne dis pas que je ne t’ai pas offert ta chance quand tu mordras la poussière… Ou plutôt les cendres.


Je ne dis rien, je n’eus pas le temps. En un clignement des yeux, lui et ses soumis avaient disparu de mon salon, au point que sans les traces du cognac, dégoulinant sur mon beau tapis persan, et la présence de mes gardes, on aurait pu croire que j’avais rêvé ce qui venait de se passer.
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CHAPITRE 3


Le lendemain matin j’avais clairement la tête dans le der‐ rière. J’avais peu dormi, ou à vrai dire, je n’avais quasiment pas fermé l’œil de la nuit. La visite de Dam, ses propos et ses menaces tournaient en boucle dans ma cervelle de blonde. Je n’avais jamais craint cet abruti de demi-frère que le destin m’avait mis dans les pattes, mais ce soir-là ce n’était pas le Damien que j’avais toujours connu qui se tenait face à moi, et quelque chose me disait, au fond de moi, en formant une boule qui m’oppressait et m’empêchait de passer à autre chose, que je devais me méfier davantage de lui et de ses sbires.


Trois coups à la porte me sortirent de mes pensées. Je fixais le mur, ne sachant pas encore ce que j’avais décidé de faire de ma journée, mis à part que j’étais attendue pour une audience vers midi, ce qui me laissait la matinée pour ruminer, et ça, c’était tout sauf un bon plan. De plus, le type que je devais défendre était une de ces âmes qui plaisaient tant à mon pater‐ nel. Un violeur récidiviste avec un net penchant pour les petites demoiselles, et une passion pour le partage de pédo‐ pornographie. Soyons clairs, quand on a grandi entre démons, gorgones et autres espèces du genre, ce type d’humain ne représente absolument rien pour soi, mais, étrangement, dès que ça touchait aux enfants, quelque chose en moi se révol‐ tait, comme si les règles des jeux interdits des adultes n’étaient pas admises dans mon cerveau comme possibles aussi envers les mineurs. Une chose était de s’en prendre à des hommes ou femmes, une autre celle de s’en prendre à ces petits êtres qu’on ne voyait jamais en enfer, parce que les enfants, sauf ceux qui pètent les plombs et font des tueries à l’adolescence sous le coup des hormones et quelques mal-être mal soignés, n’ont pas leur place dans nos fours, dans nos tortures éternelles. Les enfants, quel que soit leur péché, ont ce qu’on appelle un temps de limbe. Ils traînent leur petite âme sale entre les deux mondes, en espérant que le jour final arrive et leur accorde le pardon.


—Madame ?


Encore trois coups dans la porte. Cette fois-ci avec plus de force. Étrange. D’habitude, lorsque je ne daigne pas répondre, le service n’insiste pas.


—Une minute, j’ouvre.


Je reconnus la voix à travers le mur. Il s’agissait d’Anamelech, mon informateur le plus proche. Je pouvais toujours compter sur lui pour me renseigner sur mes prochaines victimes, ce qui me facilitait largement la tâche pour les traquer. Sa spécialité, pourtant, c’étaient les mauvais augures, qu’il me délivrait sans que je ne lui demande, lors‐ qu’une vision s’imposait à lui. Pratique, certes, mais pas tellement agréable, surtout de bon matin.


—Entre !


J’avais enfilé une robe de chambre en soie rouge et noir. Mes cheveux étaient encore en pagaille, et j’évitai volontaire‐ ment de me regarder dans la glace, dans un essai désespéré de m’empêcher de me faire peur à moi-même.


Anamelech entra, hésitant. Il était vrai que je ne laissais aucun de mes subordonnés pénétrer dans mes quartiers facilement. Seules les esclaves qui s’occupaient du ménage avaient une certaine forme d’accès, avec la contrainte que tous leurs faits et gestes étaient filmés. Appelez-moi parano si ça vous chante, mais quand on est qui je suis, aucune précaution n’est de trop, et encore moins quand on touche à mes petites culottes !


Il tremblait, mauvais signe. Depuis quand ce démon, qui avait annoncé même la mort de Jésus avant l’heure, était si mal à l’aise en faisant son boulot ?


—Alors ? Tu veux quelque chose ou tu vas juste relooker la déco de ma chambre ?


Il frémit. Quand la fille du grand patron vous parle de la sorte, on ne la ramène pas.


— Il y a eu… Madame…Ce soir… Il y a eu…


— Bon sang ! Crache le morceau ! Tu commences sérieusement à me taper sur le système avec tes mystères à la con.


Il dévia son regard du mien… Encore un mauvais signe. Dans la seconde qui suivit, il vomit en 5G un discours qui n’avait ni queue ni tête.


— Il s’agit d’Andro, Madame, il a été trouvé, enfin ce qu’il en restait, près du port. J’ai essayé d’avoir des informations autour des autres démons, mais personne ne parle, soit parce qu’ils ne savent rien, soit parce qu’ils ont peur.


Il finit sa phrase et il me tendit la chevalière que chacun de mes soldats portait, avec mon blason, signe de leur appartenance non seulement à mon clan, mais aussi de leur servitude. Cette chevalière, une fois posée, ne pouvait jamais être enlevée, car elle ne faisait qu’une avec la chair du démon. La seule façon de s’en procurer un exemplaire était, sans surprise, d’éliminer son propriétaire, dont il ne restait plus que ce bĳou comme unique trace de son existence. Je regardai la bague.Aucun doute, elle appartenait bien à mon fidèle Andro, son nom et son rang étant gravés à l’intérieur de l’anneau.


Je reculai, perplexe. Ce n’était pas la première fois qu’un de mes sujets se faisait attaquer, voire tuer, mais d’habitude c’était au cours d’une bataille entre clans qui se battaient pour prendre la place d’un autre avec une meilleure position. Parfois, ils étaient éliminés par des anges ou même des nephilims, dont le seul but était, pauvres idiots, de vider nos armées… Comme si cela était possible ! Tant que l’homme existerait, l’enfer regorgerait de prétendants au service de Lucifer, mais ces espèces d’illuminés blanchis à la javel sacrée, n’avaient toujours pas compris le cercle vicieux que leur cher papounet avait lui-même créé.


La rage me monta à la gorge. Qui avait osé s’en prendre à Andro ? Pire encore, qui avait pu l’abattre et pourquoi ? Vaincre un démon n’était pas chose aisée, et Andro était un guerrier hors pair, quelqu’un d’entraîné au combat, quelqu’un à qui j’aurais pu confier ma propre vie. Alors celui ou celle qui avait réussi à l’effacer de la carte devait être puissant, rusé et certainement fou, car il ne se rendait pas compte de ce qu’il venait de déclencher.


— Trouvez-moi qui a fait ça ! Je veux le coupable devant moi avant ce soir. Remue terre et enfers jusqu’à m’offrir l’ignoble créature qui a commis cette erreur, je vais lui faire payer personnellement. Et pour ce qui est des ressources, mo‐ bilise autant de démons et démones dont tu auras besoin. Qu’il ne reste pas une pierre sous laquelle vous n’avez pas regardé…Ah ! Et si au passage toi et les tiens vous rencontrez de la résistance, ou bien ceux dont tu dis qu’ils ne parlent pas par peur de je ne sais qui ou quoi, n’hésite pas à leur trancher la langue tout en leur envoyant mes sincères salutations.


Anamelech tremblait à présent. La fille de Lucifer ne se salissait jamais les mains, sauf que là, celui ou celle qui s’était attaqué àAndro savait très bien qu’il s’attaquait à moi person‐ nellement, et j’en ferais mon affaire avant de l’enchaîner au fin fond des chaudières de mon père.
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CHAPITRE 4


La journée fut longue et je fis exprès de perdre le procès que je devais si facilement gagner ce jour-là. Ma défense était toute préparée et ficelée. M. Rogers ne représentait pas un danger pour la société, et encore moins pour les enfants, car tout simplement j’avais prévu le coup d’avance, et quelques semaines auparavant j’avais donné l’ordre de nettoyer tout indice le liant aux viols et autres chefs d’accusation. D’accord, c’était de la triche, je l’admets, mais c’était aussi une forme rapide de boucler mon travail et de disposer de temps pour profiter de cette liberté qui me coûtait si cher. Cependant, ma plaidoirie fut minable, pour la toute première fois, et bien que l’accusation n’eût pas de preuves solides, je ne réussis pas à mettre mon pouvoir de conviction, ou plutôt de séduction, sur le jury. Ma tête était ailleurs, en attente de la moindre information qui me parviendrait de la petite escadrille que j’avais lancée pour retrouver l’assassin d’Andro. Ainsi, Rogers finit en taule, dégradant au passage ma réputation d’avocate invaincue jusque-là, ce qui n’arran‐ gea en rien mon état d’esprit.


En sortant du tribunal, Amamelech patientait dans la voiture. Étrange attitude pour un démon que de s’inviter de la sorte dans mon espace. Soit ce qu’il allait m’annoncer était suffisamment sérieux pour ne pas pouvoir le remettre à plus tard, soit lui aussi avait décidé qu’il était temps de prendre une retraite éternelle. Il comprit, à mon regard noir, que sa présence sur la banquette arrière avait été certainement le pas de trop.


—Madame, je me suis permis de vous attendre ici, car ce que j’ai à vous dire ne doit être entendu par personne d’autre que vous.


Je le fixai, la portière ouverte par mon fidèle Hemah, et j’hésitai à le rejoindre. Maintenant, j’en étais certaine, ce qu’il allait me lâcher dès que j’aurais posé mon derrière sur le siège n’avait rien à voir avec une simple dispute de clans qui aurait mal tourné… S’il avait pris un tel risque, c’est que l’information en valait la peine.


Je m’assis et aussitôt la porte se referma derrière moi. Les vitres teintées empêchaient quiconque de nous observer, et par conséquent, si je pétais un plomb, d’assister à la scène.


—Crache le morceau avant que je ne te sorte par la fenêtre.


Amamelech se tordit les mains, nerveux. Mais qu’est-ce qui pouvait le foutre dans un état pareil? Que pouvait-il craindre plus que ma colère ?


Il me regarda furtivement, puis fixa ses chaussures bon marché. Définitivement, tous mes démons n’avaient pas le goût raffiné que j’aurais souhaité, et plus ils étaient anciens, plus j’avais l’impression que le sens de la prestance leur importait peu, voire pas du tout.


—Madame, cette nuit, certains démons ont subi des attaques plus ou moins graves.


— Sans blague! Ne me dis pas que c’est tout ce que tu as parce que…


— Attendez ! poursuivit-il en écarquillant les yeux, craignant que je ne lui arrache la tête. Je n’ai pas fini. Ces attaques avaient un but précis, celui d’isoler Andro pour permettre à son exécuteur de l’éliminer.


Je restai sans voix. Ainsi, la disparition de mon vieil ami avait été préméditée ?


—Qui ? demandai-je en serrant les poings pour ne pas les laisser s’écraser contre le siège avant. Qui est derrière tout ça ?


Le pauvre diable hésita, quelques secondes seulement, car il comprit vite que s’il faisait durer le suspense il risquait de finir en bouillie.


—C’est…C’est sûrement votre…


—Mon quoi? Nom d’un chien galeux ! Vas-tu cracher ta putain de phrase ?


— Votre frère, Madame, ce sont certainement les démons qui sont sous ses ordres qui ont fait le coup.


Amamelech sortit ces mots d’une traite, comme s’il craignait qu’à la moindre virgule le courage l’abandonne et ne puisse pas avouer ce qui était, pour le moins, inavouable à la fille de Lucifer. Il venait d’accuser mon demi-frère d’avoir orchestré tout un stratagème, digne du même Napoléon, dans le seul but de m’enlever un précieux allié. Je ris, à gorge déployée, croyant à une erreur. Cela ne pouvait être que ça, une stupide erreur, une hypothèse impossible, une nouvelle théorie des cordes faite par des schtroumpfs sans queue ni tête. Cet imbécile de Dam était très loin de posséder une intelligence susceptible de monter un tel coup. Et quand bien même il l’aurait seulement imaginé, il n’avait pas les moyens ni l’autorité pour agir si rapidement et aussi sournoisement, pour parvenir à ses fins… à moins que…


—C’est cette salope ! Cette grognasse qui lui sert de mère qui a tout fait! Ce pauvre con, il est incapable de réfléchir correctement, mais elle… Cette harpie ne raterait jamais une occasion de me chercher des problèmes !


Amamelech s’enfonça dans son siège. Soit il était d’accord avec moi, soit il avait peur de ce que je m’apprêtais à faire par la suite.


—Est-ce que tu as des preuves ?


—Pardon ?


—Tu m’as entendue ! Est-ce que tu peux prouver que Dam est derrière tout ça ?


J’avais besoin de concret. Si je portais l’affront devant Lucifer, il me fallait être certaine de ce que j’avançais. Il avait beau ne pas avoir Dam dans son cœur, il n’en restait pas moins son fils, et ce dont il aimerait assurément s’en passer, c’était que la nouvelle que les deux héritiers du vénéré Satan se faisaient une guerre ouverte se répande et le fragilise. Comme il le répétait souvent, la discrétion devait toujours être de mise. C’est lorsqu’il ne s’y attend pas qu’on peut frapper son ennemi avec les plus grandes chances de succès. De plus, l’affrontement au sein de sa propre famille représentait une faille trop coûteuse pour ceux qui souhaitaient les voir sombrer, lui et son règne, à jamais. Une faiblesse qu’il ne pouvait pas se permettre d’afficher, car elle signait non seulement l’instabilité d’un clan qui se voudrait indestructible, mais aussi son incapacité à maintenir l’ordre parmi sa progéniture… De là à perdre son emprise sur certains grands Ducs des enfers, ce ne serait qu’une question de temps. Et pourtant j’avais besoin qu’il exerce justement ce pouvoir sur Dam. Je voulais que justice soit faite et qu’en faisant ça, il puisse renvoyer cette image de monstre sans cœur, capable de s’attaquer à ceux qui lui désobéissent, même si leur sang est le même, tout en écartant ce larbin définitivement de mon chemin, peu importe comment, mais radicalement.


Kaly avait très bien joué ses cartes. J’étais dans une position plus que difficile. Si je me présentais face à mon père sans une preuve irréfutable de la trahison de cette garce et de son fiston, c’est sur moi qu’il devrait porter son courroux, et cela mettrait, sans aucune contestation possible, son fils sur le devant de la scène. Je passerais d’être l’élue à celle qui n’est pas capable de protéger ses subordonnés, mais qui en plus cherche à rendre fautif son propre frère… Je n’avais pas le choix, il me fallait quelque chose qui démontre, sans le moindre doute, que ces deux-là avaient encore une fois essayé de me piéger.


—Alors? Qu’est-ce que tu as comme preuve ?


—Cassiel…Cassiel en a été témoin…


Mais bien sûr ! Qui d’autre que Cassiel ? Il était mon fidèle espion. Je lui avais confié la tâche de s’immiscer autant que possible dans les projets de Dam afin d’avoir toujours un œil sur lui, une longueur d’avance. S’il avait pu assister à cette machination, il pourrait faire foi devant mon père et il n’aurait alors pas d’autre choix que de me croire. Cependant, un doute persistait, en sourdine, au plus profond de moi. Pourquoi est-ce qu’il ne m’avait pas alertée à temps ? Je verrais ça directement avec lui. Je sentais que sa réponse ne me plairait pas, mais avais-je une autre option que celle de l’interroger et l’utiliser comme joker ? Malheureusement, non.


—Rappelle immédiatement Cassiel. Rentrons à la maison. J’ai comme l’impression que la journée va être longue.


Amamelech disparut, prêt à me remettre à Cassiel en le traînant si nécessaire. À l’instant où je restai seule sur la banquette arrière, je fus envahie par une étrange sensation, un pressentiment qui me rendait anxieuse et qui n’augurait rien de bon.
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